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Introduction


			Écrire ce livre dans la continuité des Constellations rituelles1 a été pour moi une aventure intense qui m’a poussé à évoluer et à me rendre plus conscient de ce que je fais et des raisons qui motivent mes actes. Cela m’a permis de découvrir de nouveaux horizons et d’entamer de nouveaux projets pour le futur. Cet ouvrage s’appuie sur ma réalité quotidienne personnelle et professionnelle. Je parle de moi et de ceux qui comme moi veulent évoluer : des personnes qui choisissent chaque jour d’être heureuses – ou au moins qui essaient et qui ont la conviction qu’il n’y a pas de limites lorsque l’on s’ouvre à ce que l’on est vraiment et à ce que nous pouvons faire ensemble quand on s’en remet à « quelque chose de plus grand que nous ». Je m’adresse avant tout à qui désire vivre sa propre vie et non celle d’un autre, à qui désire réellement trouver des réponses concrètes à ses angoisses et ses problèmes ; je m’adresse à qui, entre la vérité et le confort, choisit la première option, à qui a arrêté (ou veut arrêter) de se mentir, de se cacher, de donner toute la place à ses plaintes ou ses justifications.


			J’ai écrit ce livre pour celles et ceux qui désirent mettre leur tête au service de leur cœur, pour celles et ceux qui veulent être heureux plutôt qu’avoir raison, pour celles et ceux qui ont choisi de voir la réalité pour ce qu’elle est – même si parfois cela fait souffrir tout en sachant que cela en vaut toujours la peine.


			Le chamanisme est le nom que certains donnent à l’ensemble des outils que d’autres professionnels et moi-même utilisons dans le processus de notre guérison profonde et dans l’accompagnement de ceux qui s’adressent à nous. Il s’agit d’un terme fréquemment utilisé de manière abusive et qui souvent, pour beaucoup d’entre nous, évoque de légendaires pouvoirs et de mystérieux rites. Beaucoup de gens sont attirés par le chamanisme parce qu’ils désirent plus ou moins inconsciemment manipuler les autres. D’autres en parlent à tort et à travers, s’autoproclamant chamane sans savoir réellement de quoi ils parlent. D’autres encore, plus sceptiques, mettent le chamane au même niveau que les sorciers… les escrocs !


			 


			Au-delà de l’aspect mystique et des préjugés, le chamanisme est en bref l’ensemble des pratiques rituelles de guérison, de rééquilibrations et de reconnexion au Divin, qui tire son origine des formes de spiritualités traditionnelles des peuples tribaux et traditionnels dans le monde en tenant compte autant de nos Ancêtres que de la communauté contemporaine. Dans la société d’aujourd’hui caractérisée par une profonde crise, une perte de repères ainsi qu’un sentiment croissant d’insécurité et de peur, il serait impossible et peu utile de proposer bon nombre des pratiques chamaniques telles qu’elles se déroulaient dans le passé. Il est donc nécessaire d’intégrer celles-ci aux expériences qui nous viennent des disciplines comme la méditation d’origine orientale et les connaissances ésotériques occidentales – dans un processus dynamique visant à créer une vision moderne et holistique, tenant compte de la sensibilité et de la conscience de notre époque, utile aux êtres humains et à toutes les formes de vie actuelles.


			 


			Cet ouvrage a donc pour objectif d’être une sorte de manifeste du chamanisme conscient, un ensemble de pratiques qui répond aux exigences de ceux qui vivent dans un monde technologique et ressentent le besoin de faire des expériences spirituelles concrètes, au-delà des religions, des croyances et des idées préconçues. En mettant en lumière les possibles erreurs et pièges communs sur ce chemin, j’essaie de t’inviter, cher lecteur, à avoir un comportement responsable et indépendant, habité par la conviction qu’il est plus juste de donner une canne à pêche à quelqu’un plutôt qu’un poisson. J’aspire de ce fait à offrir ma contribution au développement d’une pratique et d’une communauté chamanique consciente bien enracinée dans le passé tout en tournant ses branches vers le ciel du futur. J’espère que tous les êtres vivants, fils de la Terre-Mère, dans le monde entier, pourront en tirer un bénéfice.


			 


			Un jour, face à un groupe d’anciens natifs amérindiens à qui je m’adressais pendant un rituel, l’un d’entre eux s’est levé et m’a dit devant tous les autres, droit et solennel : « Nous ne t’avons rien donné. Souviens-toi que ce que tu as reçu ici ces dernières années, tu l’as reçu de Dieu, des Esprits. Ne va pas dire que c’est nous qui te l’avons donné, comme l’ont fait les autres. » Voilà pourquoi dans ce livre et dans tous mes écrits, tu ne trouveras pas, cher lecteur, beaucoup d’histoires ni d’enseignements, ni de connaissances transmises par les peuples tribaux lors de nos échanges personnels ou durant des cérémonies auxquelles j’ai eu l’honneur de participer. Ces choses sacrées sont réservées aux cérémonies et elles doivent y rester pour servir leur but, tel que voulu par les traditions orales ancestrales. En revanche, dans ce livre, tu trouveras des enseignements et des exercices qui sont le fruit de ma recherche continue, de mes expériences avec mes clients durant les formations, les entretiens personnels et les séminaires de groupe. Ces enseignements et ces exercices font partie de ce que j’ai reçu des Esprits dans mes rêves nocturnes, mes méditations, ma vie quotidienne et professionnelle ainsi que la richesse des expériences humaines que représentent les personnes que je reçois, avec les Esprits qui les accompagnent.


			 


			Je m’incline « le sourire aux lèvres » devant la Satguru2 Amma (Sri Mata Amritanandamayi Devi), ainsi que devant les Forces évolutives qui guident le genre humain, les Esprits de Lumière, les Maîtres, les Ancêtres, les personnes que j’accompagne, mes clients et mes élèves, ainsi que devant toi qui es en train de me lire. J’ai appris une bonne partie de ce que j’écris dans ce livre auprès de ma compagne Elena. Tout ce qui figure dans cet ouvrage est le fruit de notre expérience commune et a été vécu et validé personnellement.


			 


			Je dédie ce livre et tout ce que je fais à la Joie, la Paix et l’Amour envers tous les êtres sensibles de tous les univers. J’espère du plus profond du cœur que les récits, les explications, les exemples, les rituels et les exercices réunis dans ces pages pourront bénéficier à ton chemin d’évolution, t’aidant ainsi à reconnaître que tu es un Esprit immortel qui a entrepris un difficile, douloureux, joyeux et merveilleux chemin humain.


			 


			Dans l’Esprit de qui nous sommes,


			Amarnath, Marco Massignan
(mai 2017)


			














				

					1. Marco Massignan, Constellations rituelles. Chamanisme et représentations systémiques : une voie spirituelle, éditions Quintessence, 2013.


				


				

					2. Pour les hindous, un Satguru ou maître éclairé est celui qui est parvenu à l’unité avec l’esprit, le Moi universel et qui a abandonné la distinction en lui et les autres. Son rôle est de permettre aux autres de connaître l’absolu transcendant, l’accès au Divin. (NdT)
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			La longue histoire 
du chamanisme


			« Les lois des hommes changent avec leur compréhension.


			Seules les lois de l’Esprit restent toujours les mêmes. »


			White Wolf, Absaroka


			Matérialisme et modernité


			Crises économiques, guerres, chômage, terrorisme, migrations de masse, pollution, menaces d’épidémie, sentiment de peur généralisé : l’époque dans laquelle nous vivons est toujours plus marquée par la confusion et le désespoir. Cela concerne autant notre monde extérieur que notre monde intérieur, car même si ce dernier est moins visible, il n’en est pas pour autant moins destructeur. La technologie se développe de manière exponentielle et nous lui permettons d’envahir les moindres recoins de nos vies, dans tous les domaines. « Nous donnons notre énergie en pâture à la technologie. Les machines nous élèvent et cette fois les bêtes, ce sont nous », affirme le poète et activiste natif américain John Trudell1. Bien sûr, ce n’est pas la technologie qui est mauvaise en soi mais la manière dont on s’en sert. Cependant, le principal problème réside dans le fait qu’il est désormais devenu possible de réaliser certaines choses encore inconcevables il y a quelques décennies – surtout dans des domaines tels que la génétique, la robotique, l’informatique et les nanotechnologies – et que ceux qui détiennent le pouvoir de décision en la matière ont une vision réduite de la réalité, limitée à ses seuls aspects matériels, concrètement mesurables. Sans une vision complète de l’être humain, sans une approche prenant également en compte les plans énergétiques et spirituels de l’existence, les enjeux éthiques posés par la technologie ne sont pas considérés dans leur entièreté, nous empêchant ainsi de prendre conscience des potentielles conséquences – désastreuses et souvent irréversibles – engendrées par nos choix et nos pratiques.


			Le plus inquiétant est le rapport peu scrupuleux des multinationales de l’élite dominante, ainsi que tous ceux que l’on nomme les pouvoirs forts, vis-à-vis de la technologie. En effet, ceux-ci ne semblent avoir aucun concurrent direct dans leur course effrénée au contrôle social et imposent des « choix » venus d’en haut qui bénéficient à une catégorie toujours plus réduite de la population, au détriment du bien commun. Même si la publicité ment encore lourdement en faisant l’apologie de la technologie comme solution à tous les maux du monde, nous savons bien désormais que son usage n’est pas en priorité dédié à nous octroyer plus de temps libre ou à améliorer nos conditions de vie, mais qu’au contraire elle nous dessine un futur assez sombre. Il existe des pays pour qui c’est déjà une réalité : il suffit de penser à Singapour, petit pays où les habitants mènent une vie certes sûre et confortable, mais régie par des règles draconiennes qui permettent à l’élite dominante d’arriver à ses fins en manipulant leur consentement ainsi que l’accès à leurs données personnelles. Il fut un temps où il relevait encore de la science-fiction d’imaginer la possibilité – crainte désormais – d’une prétendue intelligence artificielle, c’est-à-dire le moment où notre destin serait contrôlé par des machines que nous aurions nous-mêmes créées. Au lieu d’imaginer les scénarios d’un monde meilleur, l’univers de la littérature et du cinéma nous propose le plus souvent des scénarios catastrophes tirés des recoins les plus sombres de l’esprit humain. Il suffit de voir la place donnée aux films et aux programmes télévisés qui répandent et diffusent la peur, ainsi que l’énorme quantité d’argent qui leur est attribuée, pour s’en rendre compte.


			Celles et ceux qui sont nés avant l’ère du numérique regrettent parfois l’époque désormais révolue où le sens de la solidarité était plus concret, la nourriture avait un goût naturel, où l’un des deux parents travaillait tandis que l’autre s’occupait des enfants, où l’on partait un mois en vacances d’été dans une société sans Internet ni smartphone. Bien sûr, il n’était pas imaginable alors d’aller passer le week-end dans une capitale étrangère, de chatter sur Internet avec quelqu’un qui est à l’autre bout de la planète ou de connaître l’évolution du cours de la Bourse en temps réel quel que soit l’endroit où l’on se trouve. Mais il y avait sans aucun doute plus d’espaces de liberté qui permettaient de respirer. Il y avait plus de temps pour vivre la vie réelle, la vie virtuelle n’existant pas.


			De l’eau a coulé sous les ponts depuis la disparition des valeurs idéologiques nées de la Révolution française ayant abouti à la chute du mur de Berlin. Les événements du début du millénaire comme l’effondrement des tours du World Trade Center, ainsi que la guerre contre le terrorisme qui en a découlé, ont marqué le début d’une spirale de violence et de confusion dont témoigne la perte de repères toujours plus importante de nos contemporains. On évoque désormais la violence de certains événements comme les migrations de masse et le terrorisme, provoqués par des guerres dont l’intérêt premier est le contrôle des sources d’énergies fossiles et la lutte pour l’hégémonie globale, pour légitimer la disparition des droits sociaux acquis au cours des siècles de lutte populaire en Occident.


			L’augmentation de l’insécurité dans tous les domaines de la vie a entraîné un incroyable manque de respect collectif : une tendance à prendre sans donner, une tendance à passer devant tout et tous, être prêt à tout pour atteindre ses propres objectifs. Ce manque de respect envers les autres prend racine dans un manque de respect envers soi-même en tant qu’être humain, individu unique et irremplaçable, dans l’oubli de l’Âme qui est sur un chemin d’évolution, beaucoup plus vaste et merveilleux que celui sur lequel nous croyons être. Se plaindre des hommes politiques, des pouvoirs en place, des célébrités est souvent le symptôme d’une jalousie inconsciente. En effet, il est plus facile d’oublier qu’ils représentent le reflet des émotions et des pensées que nous choisissons d’alimenter.


			En cela, les citoyens des sociétés technologiques vivent toujours plus dans un état d’angoisse et de peur. La rupture sociale, l’assujettissement à la finance et à l’économie, la marchandisation de la société, l’aliénation des individus toujours plus connectés aux réseaux sociaux et déconnectés d’eux-mêmes et de l’Univers contribuent à produire un monde toujours plus angoissé, indifférent et déshumanisé ; les lieux où l’on peut communiquer de manière authentique sont de plus en plus rares.


			La plupart des philosophes ne sont plus en mesure de donner des réponses à tout cela, ni de se faire comprendre tant ils sont dédaignés et vus – souvent à raison – comme des individus déconnectés de la réalité. Une grande partie des hommes politiques semble tout simplement exécuter des ordres transnationaux venant des pouvoirs dominants, la plupart du temps dictés par les sphères financières et économiques. De nombreux sociologues, écrivains, académiciens, psychiatres et divers experts – avec ou sans titre –, tous regroupés sous le terme d’« intellectuels », ont renoncé à leur rôle de critiques. La plupart d’entre eux ont vendu leur âme contre quelques miettes de notoriété à la télévision. Comme l’affirme Zygmunt Bauman, l’un des plus grands penseurs du XXe siècle : en un peu moins de trois siècles, la classe intellectuelle est passée « d’une troupe d’éclaireurs qui arbitraient et défendaient des opinions sur la communauté au sein de laquelle ils évoluaient et dont les préceptes permettaient de se rapprocher de la société juste et bonne, à des universitaires qui, ayant abandonné leurs ambitions universalistes mettent désormais leurs compétences au service de la communication tels de bons sujets du roi2 ». Bien sûr, il existe des exceptions, des individus qui parlent et agissent dans l’espace du cœur et qui sont prêts à remettre en question leur carrière en exprimant des choses qui dérangent pour réellement servir une cause plus élevée. Pour autant, ils sont trop souvent mis à l’écart, quand ils ne sont pas publiquement ridiculisés et discrédités. Le pouvoir est très habile quand il s’agit de reconnaître et d’exclure les Âmes libres.


			Ceux appartenant à la religion dominante ont le choix entre s’agripper à des idées et des croyances dépassées ou croire en un lent (et pourtant urgent) renouveau religieux qui se fait attendre depuis trop longtemps. Ces derniers sont les seuls à exprimer publiquement leurs opinions à travers les médias de masse et, bien que leurs principales idées se caractérisent par l’idée de faute, de péché et de culpabilité, ils ont au moins le mérite d’établir un certain rapport avec le Divin et la spiritualité. Pour le reste, c’est le matérialisme qui prime partout, c’est-à-dire l’ignorance à propos des mondes au-delà du monde physique, des corps subtils et de ce que nous sommes réellement. Le peu d’universitaires qui se posent certaines questions scientifiques légitimes sur l’existence des mondes subtils (dont la non-existence ne peut être démontrée scientifiquement) et sur des thèmes similaires se livrent en privé, presque de façon honteuse, de peur de se faire ridiculiser et de se voir limités dans leur carrière universitaire.


			Tout ceci ne date pas d’hier. Il est nécessaire de revisiter les événements du Moyen Âge pour comprendre comment le contrôle effrayant et extrêmement influent de l’Église de Rome sur les corps, les esprits et les âmes des peuples européens a mené quelques siècles plus tard à la naissance du rationalisme cartésien et des Lumières, en réaction à l’arrogance et aux excès du pouvoir ecclésiastique. Un tournant décisif a lieu à la fin du XIIe siècle et au début du XIIIe siècle, quand la conceptualisation de l’idée de péché comme « parole, acte ou désir contraire à la Loi éternelle » (saint Augustin) associée à celle de faute (Mea culpa, mea culpa, mea maxima culpa) instaure un climat de peur : naissent alors la Sainte Inquisition et l’ordre dominicain3. C’est une période capitale : la religion créée par les disciples de Jésus-Christ (l’homme en qui s’était incarné le Dieu de l’Amour et de la Paix), intégrée en son temps à l’Empire romain et à la chute de celui-ci, et élaborée pour coller à ce modèle, se transforme pendant plusieurs siècles en une machine à répression de dissidents (eresia signifie « choix ») et de contrôle social qui sévit jusque dans les chambres à coucher. Les innombrables abus et la perversion de ceux qui auraient dû représenter Dieu et qui, au contraire, ont utilisé et manipulé l’idée même du Divin à des fins de domination et de contrôle, nous propulsent en réaction, quelques siècles plus tard, dans le siècle des Lumières. On juge alors meilleur de « jeter le bébé avec l’eau du bain » et au nom d’une guerre contre ceux qui s’en disent les représentants, on nie l’existence de Dieu. Il faut dire qu’à cette époque, la torture, la coercition et la violence sont monnaie courante dans les tribunaux ecclésiastiques. À l’époque, ces pratiques aberrantes sont utilisées pour imposer des idées religieuses au nom de Dieu.


			Puis arrive Karl Marx qui, dans son louable effort de libérer les peuples des chaînes de l’esclavage économique, qualifie la religion d’opium du peuple. Compte tenu du pouvoir absolu exercé par les prétendus représentants de Dieu sur la population, il est aisé de comprendre son point de vue. Pourtant, on pourrait penser qu’après avoir fait l’expérience du Divin, il soit tout à fait possible de lutter pour la libération économique et sociale du genre humain. C’est ce qu’exprime par exemple la théologie de la libération née en Amérique du Sud en 19684 : la libération matérielle et spirituelle de l’humanité sont indissociables.


			« Jeter le bébé avec l’eau du bain » fut à la fois une énorme erreur pour les êtres humains et une grande victoire pour les forces invisibles qui, pendant des siècles, avaient poussé le clergé à torturer, violenter et tuer des millions d’hommes et de femmes. En effet, même ceux qui étaient mus par l’élan sincère d’aider leurs semblables en choisissant de se détacher de la religion se retrouvèrent toujours plus déconnectés du Divin. Dans le même temps, les intellectuels méprisaient le Divin et en réfutaient même l’existence. On se souvient de la célèbre phrase de Pierre Simon de Laplace à Napoléon : « Sire, pour la science, Dieu est désormais une hypothèse dont nous pouvons nous passer. »


			C’est de là qu’émerge notre époque aujourd’hui dominée par le dogme matérialiste déjà évoqué dans mon précédent ouvrage5. Il s’agit d’un dogme puisqu’il repose sur une croyance : si personne ne peut démontrer l’existence de Dieu ou du Divin, personne ne peut non plus en démontrer la non-existence. Et en effet, l’existence de Dieu est une expérience individuelle qu’il est possible de vivre seulement dans un état d’ouverture du cœur et de recherche sincère de la Vérité. De plus en plus de personnes ressentent aujourd’hui le besoin de se mettre en quête d’une possible existence au-delà de la matière.


			Le refus de la mort


			Nier le Divin revient à nier la Vie. C’est ce qui arrive lorsqu’on donne beaucoup d’importance et d’attention exclusivement à l’expérience matérielle et que l’on s’identifie seulement au corps physique. Lorsque celui-ci disparaît, il ne reste plus rien de nous. Il n’est alors pas surprenant que de nos jours la plus grande peur humaine soit celle de la mort. Comme l’affirme Massimo Fimi, l’homme préindustriel avait un comportement complètement différent face à la mort :


			« Il l’acceptait. Désormais, elle est censurée. Interdite. Prohibée. Déclarée pornographique. Si bien qu’on ne s’aventure même plus à en parler dans les lieux, les endroits et les circonstances où il est nécessaire d’en parler. Le tabou posé sur la mort dans la société technologique industrielle vient de toute une série de faits relatifs à l’expérience collective : le fait, par exemple, que dans les journaux, le terme de “mort” ait été remplacé par celui de “maladie” (dont il est possible de guérir ou qui du moins, grâce à la médecine se soignera un jour ou l’autre) ; le fait de cacher au mourant ou au malade la gravité de son état ; la quasi-clandestinité dans laquelle ont lieu les funérailles ; la disparition presque totale du deuil et le grand embarras dans lequel se trouvent la plupart des gens face à ceux et celles qui le portent, comme une exhibition indécente6. »


			Au nom de cet anathème illusoire érigé contre la mort, les termes de « vieux » et d’« ancien » ont été abolis, comme s’il s’agissait d’insultes. Dans la communication officielle, ils ont été remplacés par le terme plus neutre de « senior » et, dans le langage courant, par des termes inappropriés comme « personnes âgées ». « Cette femme est plus grande que moi7 », entend-on dire, ce qui fait un peu bizarre lorsque les gens ont dépassé la soixantaine – ce qui montre qu’ils appartiennent au vaste « clan » de ceux qui ne sont jamais devenus adultes. Dire que quelqu’un est vieux est aujourd’hui presque insultant, dire de lui que c’est un ancien est presque inimaginable. Il est désormais ancré dans les esprits que les enfants ne doivent pas assister aux enterrements, qu’il ne faut pas leur dire que telle personne qui leur était chère est morte. À la place, on leur dit qu’elle est « au ciel », leur cachant ainsi son décès. Tout ceci fait d’énormes dégâts et engendre une grande déconnexion des enfants avec leur moi profond. En effet, ceux-ci ressentent parfaitement que leur grand-père est mort (l’Âme sait toujours tout), mais dans leur totale dépendance aux adultes, les enfants se retrouvent contraints de devoir adhérer à la version que ceux-ci leur ont donnée. Ils apprennent ainsi à ne pas se fier à leur ressenti profond, ils se déconnectent de la réalité (qui contient la magie de toutes choses) et commencent à se construire une image d’eux-mêmes basée sur la seule matière dense. Si aujourd’hui la psychologie dominante ne prend pas au sérieux la magie de l’enfance, c’est parce que la plupart des psychologues sont des adultes qui ont perdu le contact avec le monde de la magie et du spirituel.


			Dans la société technologique d’aujourd’hui, nous vivons comme si nous ne devions jamais mourir, comme si la mort ne nous regardait pas mais qu’elle concernait seulement les autres. Jusqu’à ce que meure un parent ou un être cher, jusqu’à ce que vienne notre heure. C’est seulement à ce moment-là qu’on réalise qu’il n’y a plus de temps à perdre, mais c’est souvent déjà trop tard. Nous ne pouvons plus faire ce que nous n’avons pas fait, ni vivre ce que nous n’avons pas vécu. Il vaut mieux vivre maintenant. Maintenant.


			L’expérience de la mort pour celui qui a seulement fait semblant de vivre, ou qui a vécu comme s’il ne devait jamais mourir, est une chose terrible, un processus angoissant qui peut avoir de lourdes séquelles pour ses proches qui restent en vie. Dans ma pratique professionnelle, je suis souvent témoin de la manière dont les résidus émotionnels et mentaux d’une personne qui est partie en s’opposant à la mort affectent les descendants et sont souvent à l’origine de dépressions, de sentiments d’être étranger à sa vie, d’inertie et de maladie.


			La faim de l’Esprit


			L’angoisse et les problématiques de l’époque moderne poussent à se poser des questions approfondies sur notre existence et notre destin. Chacun d’entre nous a la responsabilité et la possibilité de trouver des réponses. Dans le monde technologique, un nombre toujours plus grand de personnes cherche des réponses dans la spiritualité. En raison précisément du désert aride que le matérialisme et les nouvelles technologies proposent à notre monde intérieur, on assiste à un intérêt qui croît de manière constante pour les livres, les séminaires, les cours et stages dédiés à la spiritualité, à la conscience et à une vision holistique de l’existence. Cela va de pair avec la demande toujours plus importante d’une alimentation saine et naturelle, ainsi qu’en attestent l’évolution des mœurs en termes d’alimentation biologique, biodynamique, végétarienne et végane, ainsi que le développement des projets d’écovillages, de l’éducation anthroposophique et alternative et tous les mouvements écologiques et associatifs de lutte pour la protection des animaux. On trouve dans ces domaines des propositions diverses et variées dont certaines sont constructives et d’autres discutables ou privées de substance, mais il est indéniable que l’intérêt pour ces thématiques et ces modes de vie est en plein essor.


			Parallèlement, alors qu’il y a une vingtaine d’années il était nécessaire de participer à des stages intensifs de plusieurs jours pour faire une expérience spirituelle concrète (comme être en mesure de voir des lumières et des couleurs par le biais du troisième œil), de nos jours la plupart des personnes qui participent à ce type de stage n’ont plus besoin que de quelques heures, voire quelques minutes pour arriver à un tel résultat. Un des paradoxes de notre époque est que le réveil de la sensibilité subtile ait lieu en même temps que les avancées technologiques et la folie ambiante.


			Certains professionnels relevant de certaines disciplines comme la psychologie, la psychiatrie et la médecine officielle s’ouvrent également à ces sujets ou, du moins, commencent à les prendre en considération. Ceci est particulièrement vrai pour les professionnels qui travaillent en libéral et qui sont de plus en plus nombreux à participer à des stages proposant des techniques « alternatives », contribuant ainsi à un mieux-être aussi bien personnel que professionnel. Parallèlement, dans le milieu universitaire, on semble s’accrocher à des positions officielles. Cela dit, même la psychologie et la psychanalyse ont dû lutter aux débuts de leur existence pour être acceptées comme des disciplines scientifiques ; et bien que cela puisse aujourd’hui sembler incroyable, pour certains, elles ne le sont toujours pas !


			D’autre part, un grand nombre de psychologues se rendent bien compte que les outils qu’ils ont reçus à l’université ne sont pas des outils pour aider les personnes qu’ils accompagnent, ni pour faire face au mal-être toujours plus important ou à « l’émergence spirituelle » à laquelle on assiste aujourd’hui. Ce que je dis aux membres de ces professions libérales qui viennent vers moi pour apprendre les Constellations rituelles® ou pour intégrer le chamanisme dans leur travail d’accompagnant est la même phrase que celle prononcée par Maître Yoda lorsqu’il s’adresse à Luke Skywalker dans Star Wars : « Il te faut désapprendre tout ce que tu as appris. » Cela vaut pour nous tous, dans la mesure où nous avons été conditionnés dès notre plus jeune âge de milliers de façons différentes à penser que nous sommes seulement constitués de notre corps physique et de nos pensées, à croire que certaines choses existent uniquement dans les contes et à ne pas donner de valeur à notre ressenti profond. Mais désapprendre est encore plus important pour celles et ceux qui, après avoir fait beaucoup d’efforts et s’être sacrifiés pour obtenir un diplôme universitaire, ressentent un besoin impérieux de s’ouvrir à une conscience plus ample, plus complète mais surtout pratique et concrète. J’ai déjà décrit comment j’ai finalement renoncé à passer un deuxième diplôme universitaire à la faculté de psychologie lorsque j’ai compris que je n’en avais pas besoin grâce aux enseignements spirituels que je recevais8.


			Une des idées couramment véhiculées par des psychologues conventionnels et autres thérapeutes de la même verve (qui ne font que répéter ce qu’ils ont appris sur les bancs de l’université), c’est que pour pouvoir « fonctionner dans le monde », il est nécessaire d’apprendre à « gérer ses émotions ». Employer une expression telle que celle-ci est à mon avis l’apanage de ceux qui ont consenti à obéir et à se laisser transformer en machines, renonçant ainsi à leur propre dignité humaine. En effet, les émotions ne peuvent pas être « gérées », mais seulement honorées, reconnues, vécues. Gérer ses émotions signifierait les contrôler d’un espace purement mental en utilisant le néocortex9 auquel nous sommes tous identifiés, nous imposant ainsi un rôle de bons petits soldats qui produisent, consomment et n’embêtent personne. Et si les émotions sont trop fortes, qu’elles nous effraient et qu’on ne sait pas quoi en faire, demanderont certains ? Dans ce cas, il est possible de se faire accompagner par un professionnel (de préférence qui a une vision ouverte et ample de l’accompagnement et un rapport aux émotions qui soit sain et dans l’accueil) et qui nous aidera à les vivre pleinement, en évitant de faire mal ; à soi-même et aux autres.


			Il existe aussi des personnes qui aimeraient apprendre nos pratiques chamaniques sans vouloir se mettre en jeu personnellement, sans « travailler » sur elles-mêmes. Cela est impossible puisque apprendre à des personnes à guérir de leurs traumatismes et à s’ouvrir au monde de l’Esprit n’est pas quelque chose qu’on apprend dans les livres ou en regardant les autres pratiquer. La seule voie est l’expérience directe. Une fois que la conscience a fait une expérience spirituelle et que celle-ci a permis de sentir qui l’on est vraiment, alors on n’a qu’une envie : renouveler l’expérience ! Et souvent, il devient difficile de penser à autre chose. Quant aux explications, elles servent seulement à alimenter des connaissances intellectuelles dont regorgent les bibliothèques et les sites Internet. Ce qui nous change vraiment, sur le plan professionnel ou individuel, c’est notre propre expérience des choses. Voilà pourquoi des écrivains comme Ken Wilber ainsi que les psychiatres Robert Walsh et Stanislav Grof ont mis en évidence la nécessité de faire émerger un nouveau paradigme psycho-spirituel. L’important est que chacun exerce dans son propre corps de métier : il y a des professionnels de la santé et du corps, et il y a ceux de l’esprit et de la conscience.


			La plupart de celles et ceux qui sont attirés par le vaste mouvement écologique et holistique et qui participent à des stages, ateliers ou toute activité de ce domaine, sont à la recherche de pratiques qui, en leur apportant de l’énergie des mondes subtils et tenant compte de tous les niveaux de leur être, donnent des réponses concrètes à leurs angoisses et leurs problèmes, sans pour autant remplacer les idéologies ou les groupes religieux auxquels ils appartenaient dans le passé. Lors de ce processus, il est donc important d’avoir en tête les différences essentielles qui existent entre spiritualité et religion. En effet, il peut arriver que l’on mélange les deux. Pour certains, c’est la peur d’être enrôlé dans une secte ou d’être manipulé qui freine. Pour d’autres, c’est tout simplement la peur de l’inconnu, la crainte de faire une expérience nouvelle dont ils ont eu des échos et qu’ils perçoivent comme obscure et mystérieuse.


			En milieu rural en particulier, il n’est pas rare d’entendre certaines personnes dire que dans le centre de développement personnel local « ils font des orgies sexuelles » ou bien « ils font des messes noires ». Ces attitudes (sauf si elles s’appuient sur des preuves solides et vérifiées) viennent de l’ignorance, de la peur et de la convoitise. Au fond de lui-même, celui qui alimente ces commérages et ces médisances voudrait bien libérer son énergie vitale – et sexuelle – bloquée mais n’en a pas le courage, car il craint trop les jugements que ses concitoyens porteraient sur lui. Du reste, pour participer à une « orgie sexuelle », il suffit aujourd’hui de se rendre dans un quartier aux enseignes surplombées d’une lumière rouge clignotante dans n’importe quelle grande ville. De plus, comme toujours, ceux qui choisissent la liberté dérangent énormément ceux qui sont soumis – même confortablement – et qui préfèrent ne pas regarder en face la réalité de leur situation. Alors, quand quelqu’un ne sait plus à quel saint se vouer pour résoudre un problème devenu embarrassant, il se rend chez le praticien holistique ou chamanique local de manière clandestine, terrorisé à l’idée que quelqu’un le voie et en parle autour de lui. Comme j’ai eu l’occasion de le vérifier à plusieurs reprises dans mon travail, ces peurs ne se développent pas forcément dans un climat propice à la délation, mais leur origine profonde vient souvent de siècles de terreur marqués par la chasse aux sorcières. Heureusement, de plus en plus de gens estiment ne plus avoir à remettre entre les mains d’un quelconque pouvoir religieux l’exclusivité du rapport qu’ils établissent avec les mondes spirituels et en prennent l’entière responsabilité.


			Si l’on est mû par une sincère recherche de la Vérité, on arrive le plus souvent à la conclusion qu’il n’y a rien d’obscur et de surnaturel dans la spiritualité ni dans les pratiques holistiques ou chamaniques. Bien sûr, j’évoque là les professionnels authentiques qui travaillent de manière sérieuse et intègre et non des escrocs ou profiteurs en tout genre qui agissent malheureusement dans tous les secteurs de la vie. La responsable humanitaire indienne Sri Mata Amritanandamayi, plus connue sous le nom d’Amma ou « la sainte qui embrasse », affirme que la véritable spiritualité enseigne à vivre dans le monde. Faire la distinction entre la religion et la spiritualité est essentiel afin de construire de nouveaux points de repère dans un monde qui en a perdu une grande partie.


			Religion et spiritualité


			Le célèbre médecin indien Deepak Chopra affirme que derrière le terme de religion, on affirme croire en l’expérience de quelqu’un d’autre, tandis que le terme de spiritualité renvoie aux différentes expériences faites par soi-même. Le terme d’athéisme n’aurait pas de lien avec l’expérience et signifie seulement « mesure ». D’après l’écrivain et praticien chamanique David Kowalewski, « la religion a des réponses qui ne peuvent jamais être remises en question tandis que la spiritualité a des questions qui ne trouveront jamais de réponses10 ». John Trudell a écrit que « dans la religion, tu donnes la responsabilité à quelqu’un d’autre, dans la spiritualité tu prends tes responsabilités ». Le coach d’origine macédonienne Dejan Davcevski a mis en évidence sept points qui différencient la religion et la spiritualité. Je les ai quelque peu modifiés et j’en ai ajouté un huitième. Les voici :


			 


			La religion te dit d’obéir, la spiritualité te libère. La religion te dit de suivre une idéologie et d’obéir à des règles définies sans quoi tu seras puni. La spiritualité t’invite à suivre ton cœur et ce que tu ressens être juste. Elle contribue à te libérer pour que tu puisses être qui tu es vraiment sans devoir te soumettre à quelque chose avec lequel tu ne te sens pas en résonance. C’est à toi de choisir la forme du Divin qui te convient le mieux.


			 


			La religion te dit de quoi tu dois avoir peur, la spiritualité te montre comment être courageux. La religion te dit de quoi tu dois avoir peur et t’en montre les conséquences. La spiritualité te montre les conséquences mais ne se focalise pas sur la peur. Elle te montre au contraire comment rester debout malgré les peurs, comment aller de l’avant en faisant ce que tu sens être juste face aux situations qui pourraient se présenter sur ton chemin. Elle te montre comment agir sur la base de l’Amour et non de la Peur, comment contrôler tes peurs et en sortir le meilleur.


	 


			La religion te dit la vérité, la spiritualité te laisse la découvrir. La religion te dit ce en quoi tu dois croire, ce qui est juste et ce qui est faux. La spiritualité te permet de découvrir tout cela et de le comprendre à ta façon. Elle te donne la possibilité de croire en ton essence et de voir avec tes propres yeux ce qu’est la Vérité. Celle-ci te permet de croire en ta vérité à travers les perceptions du cœur.


			 


			La religion sépare des autres religions, la spiritualité les unit. Il existe beaucoup de religions et toutes soutiennent que ce qu’elles affirment est vrai. La spiritualité considère que la vérité est en chacune d’elles et les unit, puisque la Vérité est la même pour tous, indépendamment de nos différences et notre unicité. La spiritualité se concentre sur la qualité du message divin que les religions partagent et non pas sur les différences culturelles et les détails des événements racontés.


			 


			La religion te rend dépendant, la spiritualité vise à te rendre autonome. Dans le domaine religieux, c’est souvent lorsque tu participes à des rencontres, des événements religieux que tu deviens une personne digne, pieuse. La spiritualité nous montre que l’on n’a pas besoin de dépendre de quoi que ce soit pour être heureux. Le bonheur se trouve toujours dans nos profondeurs, et nous en sommes les seuls responsables. Nous sommes toujours exactement là où nous devons être et pas seulement lorsque nous participons à des événements particuliers ou que nous nous rendons dans certains lieux. La divinité est en nous, voilà pourquoi nous sommes toujours respectables.


			 


			La religion utilise les châtiments, la spiritualité évoque le karma. La religion affirme que si nous n’obéissons pas à certaines règles, nous subirons certains châtiments. La spiritualité permet de comprendre que chaque action a une conséquence, dans la conscience que la « punition » pour nos actions est un enchaînement de réactions que nous avons nous-mêmes mises en place. Cette dynamique n’est pas une punition mais la mise en œuvre des lois de cause à effet. La spiritualité se fie exclusivement aux forces de l’Univers, sans demander pour autant que l’on croie à ces forces.


			 


			La religion veut que l’on suive le chemin de quelqu’un d’autre, la spiritualité nous permet de créer le nôtre. Les fondements d’une religion résident dans les récits ou les livres sacrés relatant les exploits de Dieu ou des dieux, leur chemin vers l’illumination et les Vérités qu’ils ont découvertes, nous incitant à mettre nos pas dans les leurs. La spiritualité nous invite à faire notre voyage vers la Vérité et à choisir parmi toutes nos expériences celles que notre cœur reconnaît comme vraies, car la Vérité est toujours la même, indépendamment de la façon dont on la reçoit. Chaque religion vient de la Spiritualité, c’est-à-dire du chemin parcouru par un être humain jusqu’à devenir un dieu. Les détails de l’histoire ne sont pas ce qu’il y a de plus important, ce qui est essentiel c’est le message renfermant la Vérité. Voilà pourquoi chaque religion comporte une part de Vérité11.


			 


			La religion te juge selon des critères d’appartenance, la spiritualité t’ouvre à la solitude de l’aventure humaine. Les religions sont des égrégores humains qui disent plus ou moins ceci : « Soit tu es des nôtres, soit tu es contre nous. » La sensation de force que les adeptes d’une religion perçoivent de manière erronée comme dieu est en réalité la force collective de ses membres. Cela est particulièrement vrai pour les religions militantes comme le christianisme et l’islam ainsi que pour les manifestations fanatiques de toutes les religions du monde. La spiritualité t’ouvre au contraire à la splendide solitude de l’aventure humaine, sur la route d’un retour à un Divin-chez-soi avec lequel il n’y a plus de séparation, dans lequel nous sommes tous Un. La religion tend donc à rassurer, apportant un faux sentiment de consolation à la part de soi qui est terrorisée par la solitude. De nombreuses personnes pensent choisir librement leur religion, mais au-delà des conditionnements sociaux et environnementaux, ils en font partie surtout parce qu’ils ressentent la force du groupe, du « nous » lorsqu’ils sont en face de potentiels détracteurs.


			 


			En revanche, ce qui compte est la pure et simple résonance du cœur avec le cœur des autres et avec les sphères divines jusqu’à ressentir à l’intérieur de soi l’intime union de tout ce qui est Un. Voilà pourquoi une personne analphabète est beaucoup plus proche du Divin alors qu’elle ne prie pas et ne médite pas mais qu’elle aime les autres et elle-même, qu’elle aide son prochain, qu’une personne qui se dit religieuse et récite par habitude des prières apprises par cœur pour atteindre un objectif précis ou se faire bien voir des autres. Du reste, même Jésus-Christ se dressait avec force pas seulement contre les marchands mais aussi contre les hypocrites12. Comme tous les Maîtres authentiques, le Christ ne voulait pas faire de nous des chrétiens. Il voulait faire de nous des Christ. « L’univers est si vaste, si complexe qu’aucun système, aucun modèle religieux, spirituel ou philosophique n’est en mesure de le comprendre entièrement. » (Amma)


			
Les différentes facettes du chamanisme 
et son évolution



			Le chamanisme authentique n’est ni une religion ni une idéologie, encore moins une technique. C’est un système spirituel vivant, le plus ancien rapport au monde et à la Terre qui, au cours des siècles, s’est adapté aux changements d’époques et aux nouveaux besoins des êtres humains. Il existe avant tout pour servir la communauté humaine et les relations qu’elle entretient avec les autres êtres vivants, dans ce monde et dans les autres mondes. Le chamanisme ne possède pas de textes sacrés, de structure ou de forme organisée, il n’a ni église ni lieu de culte mis à part ceux strictement réservés à l’exercice de ses fonctions. Depuis toujours, dans la quasi-totalité des traditions mondiales, on ne devient pas chamane par choix mais en réponse à un appel des Esprits. Ce sont eux qui nous choisissent et non nous qui les choisissons. L’appel chamanique n’est jamais une « balade dominicale » ; il est souvent accompagné de profondes crises intérieures, de maladies ou de lourdes répercussions, de telle sorte que le chamane emploie chaque jour de sa vie à servir un seul et unique but : celui d’accomplir la tâche que les Esprits ont choisie pour lui. Dans ses formes traditionnelles, le chamanisme ne dispose pas de structure sociale codifiée par écrit puisqu’il est vécu au sein de cultures où prime la tradition orale. Pour cette raison, il peut paraître chaotique et incohérent, voire complètement irrationnel s’il est vu à travers le prisme de celles et ceux qui vivent dans le monde moderne technologique.


			Selon moi, le terme de chamanisme est encore aujourd’hui le terme le plus approprié pour définir le complexe mouvement spirituel et thérapeutique qui, dans le monde occidental, s’inspire des traditions ancestrales venues des milliers de formes de spiritualité des peuples indigènes et tribaux. Ce mouvement ne peut que récupérer et s’inspirer de ce qui reste (la plupart du temps : presque rien) des traditions ancestrales européennes en les associant à la connaissance des peuples tribaux contemporains. Tout cela afin de proposer des pratiques et des expériences utiles à celles et ceux qui se sentent natifs de la Terre même si, dans cette vie, ils ne sont pas nés au sein d’une société tribale. En effet, la plupart d’entre nous sont nés dans un contexte social qui a oublié le contact avec la Terre et l’Eau, le Vent et les animaux, les plantes et les océans, depuis des siècles, voire des millénaires, et il est également vrai qu’un grand nombre de personnes manifestent un intérêt de plus en plus fort pour ces éléments. Et il est d’autant plus vrai que le monde en a désespérément besoin. Il s’agit d’une véritable maladie de l’âme reconnue. C’est pourquoi les mouvements qui œuvrent depuis une dizaine d’années maintenant pour la reconnaissance concrète du chamanisme dans les sociétés dominantes, afin qu’il soit reconnu comme une pratique spirituelle et thérapeutique notable, sont dignes de respect.


			Il va sans dire que les connaissances que les peuples tribaux peuvent offrir à ceux qui sont nés dans la société moderne ne doivent pas être détournées ou volées comme cela arrive malheureusement trop souvent, mais reçues en respectant et en honorant les us et coutumes des cultures traditionnelles qui en sont les dépositaires. En effet, le savoir ancestral des peuples tribaux se retrouve trop souvent victime des règles du marché devenu en quelque sorte le « dieu unique » des sociétés technocratiques. Un exemple entre mille de cet intérêt croissant pour le chamanisme est la commercialisation et la désacralisation de plantes maîtresses comme l’ayahuasca qui, dans certains pays d’Amérique du Sud, sont désormais associées au tourisme de masse, ce qui a des effets néfastes sur les communautés locales. Les peuples européens et leurs descendants ont de grandes responsabilités envers les sociétés tribales. Ce sont eux qui ont colonisé des continents entiers en massacrant, violentant et exploitant les terres d’un peuple qui y vivait depuis toujours – une tendance qui continue malheureusement à se répandre depuis la fin du Moyen Âge, même si elle prend d’autres formes.


			Nous aurions pu avoir des connaissances précises par le biais des récits des premiers missionnaires et ethnographes qui accompagnaient les expéditions, mais malheureusement leurs écrits sont toujours empreints de jugements religieux, de sentiments de supériorité raciale et culturelle et d’ignorance envers les communautés humaines qu’ils rencontrèrent et détruisirent à l’époque. Leurs récits et leurs conclusions limitées influencèrent non seulement les décisions des rois et des gouvernements ainsi que les traités scientifiques de l’époque, mais aussi l’opinion publique envers les peuples tribaux et leurs traditions. En effet, encore de nos jours, certains considèrent les peuples tribaux comme arriérés et primitifs et les méprisent dans une sorte de rapport paternaliste confortable, ou posent tout au plus sur eux un regard empreint d’un sentimentalisme superficiel – quitte à ignorer complètement leurs droits quand il s’agit de piller leurs ressources naturelles. L’Indien qui parle du respect de la Terre, de l’Eau, des plumes et des Esprits des animaux plaît presque à tout le monde. Une belle caricature folklorique, surtout bonne à alimenter le tourisme, à tourner un western ou à entourlouper celui qui croit aux aspects les plus superficiels du mouvement New Age. En revanche, l’Indien qui parle de l’invasion, du terrorisme, des pillages, des viols et des génocides perpétrés par les colons et qui continuent aujourd’hui à être alimentés par des gouvernements à la solde des banques, des multinationales et des compagnies de pétrole n’a que très peu de succès.


			Le génocide des Amérindiens continue à avoir lieu dans la réserve de Standing Rocks ; dans le Dakota du Nord où, fin 2016, des milliers de natifs américains appartenant à plus de trois cents tribus ainsi que leurs alliés de toutes races et confessions ont installé leur campement en symbole de prière pacifique pour faire cesser la construction d’un oléoduc de 3,8 milliards de dollars – DAPL, Dakota Access Pipeline – que la compagnie Embridge envisageait de construire à travers quatre États, sous le fleuve Missouri, menaçant ainsi les ressources en eau potable d’un immense bassin concernant 18 millions de personnes – pas seulement des natifs américains. Les prophéties des Lakotas sur la fin du monde affirment : « Du Nord viendra un Serpent Noir. Il traversera nos terres, tuant lentement tout ce qu’il touchera. Son passage empoisonnera l’eau. » Et qu’ont fait les autorités de police, le shérif, la garde nationale, les institutions étatiques et fédérales ? Ils se sont rangés du côté de la compagnie de pétrole privée dans laquelle nombre d’entre eux avaient des actions et des dividendes, s’opposant ainsi aux citoyens (c’est-à-dire à ceux qui paient les impôts d’où sont tirés leurs salaires).


			Il s’agit là d’un cas inquiétant, un avertissement pour le monde entier. On y a utilisé des fourgons blindés, des matraques, des manipulations psychologiques, des gaz lacrymogènes, des projectiles en caoutchouc, des grenades paralysantes, des armes chargées pointées sur les gens, des jets d’eau à température inférieure à zéro (même sur les personnes âgées), jusqu’à l’évacuation forcée du camp en février 2017.


			Le génocide se perpétue également aussi ailleurs : un demi-million de personnes sont mortes parmi les peuples tribaux de la Papouasie-Nouvelle-Guinée, une terre occupée depuis 1969 par l’armée indonésienne. Tout cela a bien évidemment lieu dans le silence général le plus complet – ce qui arrange les compagnies minières. Le peuple des Dongria Kondh dans l’État indien de l’Odisha, par exemple, défend les montagnes où leurs Ancêtres ont vécu contre des projets de « développement » de la compagnie minière Vedanta depuis des années. Les disparitions, les menaces et pressions en tout genre y sont fréquentes. La grande partie des gouvernements de l’Amérique méridionale, du Mexique à l’Argentine, traite en effet les indigènes comme des citoyens de seconde classe, détruisant et pillant les forêts et les écosystèmes au sein desquels ils vivent depuis des siècles. L’exemple de l’Équateur est emblématique : le gouvernement se dit contraint de laisser les compagnies pétrolières forer dans le parc national de Yasuni, lieu où règne une grande biodiversité et qui est habité d’une population d’autochtones depuis des temps immémoriaux. Et il existe de nombreux autres cas13.


			Dans leur essai Chamanes au fil du temps : cinq cents ans sur la piste du savoir14, les anthropologues Jeremy Narby et Francis Huxley ont magnifiquement résumé le rapport entre le chamanisme traditionnel et les cultures dominantes. Ils y mettent en évidence la manière dont les chamanes, après avoir été accusés d’être des « adorateurs du Démon », sont considérés, avec l’ère de la raison, comme des manipulateurs et des charlatans qui jouent sur les superstitions des « sauvages ». L’apparition des anthropologues à la fin du XIXe siècle amène une vision des chamanes pleine de contradictions : considérés parfois comme des cas humains à étudier, d’autres fois comme des malades mentaux à enfermer, ou encore comme des témoins d’expression des sociétés primitives, on les aborde également d’une manière distante et purement scientifique. Au XXe siècle, les anthropologues commencent à participer aux rituels chamaniques afin de les étudier et nombre d’entre eux apprennent en même temps à les respecter, bien qu’il leur soit difficile de rendre compte d’un phénomène aussi ample et complexe comprenant la magie noire et des pratiques visant à tuer et à blesser les adversaires. Le livre de Narby et Huxley se termine de manière appropriée par un chapitre intitulé « La connaissance globale et la connaissance autochtone se rejoignent tout en restant séparées ».


			Dans mon livre Constellations rituelles®, j’ai déjà décrit comment le terme de chamane vient du toungouse, une langue populaire sibérienne des vastes plaines, et j’évoque dans cette tradition les spécialistes du sacré, les passeurs voyageant entre le monde humain et le monde spirituel. De même, j’ai expliqué comment le terme de chamanisme fut inventé par l’anthropologue roumain Mircea Eliade dans les années 1950, et de quelle manière celui-ci l’appliqua aux différentes façons de se faire l’intermédiaire entre l’humain et le Divin dans des cultures tribales et traditionnelles du monde entier qu’il rencontra et étudia. Au-delà du cadre universitaire, le chamanisme a donc trouvé une place dans les années 1970 au sein des mouvements de contestations sociales et dans la culture de masse des jeunes, grâce aux écrits de Carlos Castaneda15. À cette époque, la diffusion des livres de Castaneda a contribué à créer un halo de mystère autour de la question. Mais au-delà de la course frénétique du mouvement hippie vers le Mexique et le Texas pour se procurer le fameux peyotl, d’ailleurs utilisé à des usages purement récréatifs dans un total irrespect des anciennes traditions locales, le phénomène fut surtout littéraire. C’est seulement ensuite que le chamanisme a commencé à trouver une forme nouvelle et concrète dans le monde moderne. Elle émerge notamment en 1979, alors qu’au terme d’intenses recherches et d’expériences transculturelles, l’anthropologue américain Michael Harner crée la Foundation for Chamanic Studies et développe les pratiques du coreshamanism16. Par ce terme, celui-ci décrit un système théorico-pratique permettant à nos sociétés modernes de pratiquer le chamanisme dans leur vie quotidienne, au-delà des connotations culturelles spécifiques se basant sur les principales caractéristiques communes aux traditions chamaniques du monde. C’est ainsi que naissent les premiers stages et séminaires de voyages chamaniques, recouvrement de l’Âme et contact avec les Esprits.


			À partir du début des années 1990, les initiatives et les écoles se multiplient. À cette époque, des cours et stages de chamanisme, sous des formes diverses et variées, voient le jour dans la quasi-totalité du monde occidental. On trouve des cérémonies de guérison traditionnelle conduites par des représentants des peuples tribaux comme des rituels de tradition celtique ou germanique ; des rencontres pendant lesquelles on pratique la Roue de Médecine comme des cérémonies d’ayahuasca ; des huttes de sudation, des danses menant à des états de transes et même des formations officielles aboutissant à des certificats d’attestation. Depuis, de nombreuses écoles de chamanisme et de néochamanisme sont nées et on ne compte désormais plus le nombre d’associations, d’organisations et de pratiquants de cet art.


			En bref, le chamanisme contemporain s’exprime sous différentes formes imbriquées les unes aux autres et s’intègre toujours plus à des pratiques inspirées des thérapies holistiques ou alternatives, à la psychothérapie transpersonnelle et aux disciplines les plus variées relevant du soin et du bien-être de la personne.


			D’un côté, le chamanisme traditionnel des communautés indigènes existe et résiste en milieu rural, toujours plus influencé et dénaturé par le tourisme de masse, la technologie et la brutalité de l’économie mondiale. Plutôt que de chamanisme, nous devrions parler de spiritualité traditionnelle ancrée depuis des siècles dans des communautés, des langues et des lieux sacrés bien précis et pour cette raison, extrêmement fragiles. C’est au sein de ces communautés que vivent les vrais gardiens de la Terre, ces êtres que les autres devraient protéger à leur tour comme des trésors de connaissances car ils entretiennent un rapport privilégié avec la Planète.


			D’un autre côté, ces pratiques, ces idées et formes d’expression venues des cultures tribales contemporaines et passées sont intégrées à des techniques de guérison spirituelle et holistique du monde moderne, qu’il s’agisse de disciplines liées à la pleine conscience, au New Age ou à l’évolution personnelle et professionnelle. Ces pratiques, expériences et croyances influencent et inspirent en même temps les mouvements écologistes et spirituels ainsi que les militants politiques. Les fermes qui produisent des aliments biologiques choisissent des noms et des lieux associés à des peuples tribaux tandis que les mouvements pour les droits des animaux défendent également les requêtes des autochtones. La plupart du temps, ceux qui défendent les droits des animaux ne sont pas dérangés par le fait que ces peuples pratiquent la chasse et la pêche et mangent de la viande : il va de soi que manger un animal chassé dans la forêt de façon traditionnelle et pour lequel on a fait des prières de gratitude aux Esprits n’a rien à voir avec le fait de manger la viande d’un animal traité comme un objet, élevé aux hormones de croissance et aux médicaments au sein d’un élevage intensif qui ressemble à un camp de concentration, dans le seul but de faire du profit.


			C’est ainsi qu’augmentent les cas de pratiques chamaniques étudiées à l’université et qu’elles se répandent peu à peu dans les hôpitaux et les cliniques de certains pays du monde comme la Bolivie, la Mongolie et les États-Unis. Certaines pratiques de guérison chamaniques, ou provenant en partie de celles-ci sont adoptées dans le contexte de la médecine officielle, surtout dans les pays dits « émergents ». Ces pratiques comprennent l’utilisation d’herbes traditionnelles, souvent menacées par les brevets des multinationales. Certains processus et certaines expériences sont associés à la psychologie transpersonnelle, ainsi que certaines pratiques relevant de la psychothérapie ou de la psychiatrie.


			La dimension tribale


			Les communautés tribales, celles du passé ainsi que celles qui ont survécu et vivent encore à l’époque actuelle, étaient et sont extrêmement pragmatiques tout en étant traditionnelles et conservatrices. Le pragmatisme des peuples tribaux et des formes de chamanisme traditionnel qui leur correspondent ne se vit pas à travers des formations, des stages, des attestations de participation ou quelque forme d’enseignement intellectuel que ce soit. Dans les sociétés où il n’existe ni prison, ni impôts, ni tribunaux, le contact avec les Esprits est requis afin de s’occuper des bases pratiques de la vie, c’est-à-dire :


			–	de se procurer la nourriture nécessaire et de la rendre disponible à tous ;


			–	de protéger la tribu des menaces externes et internes ;


			–	de retrouver les objets perdus ;


			–	de rétablir et de maintenir l’équilibre avec les forces spirituelles, base d’un échange profitable entre la communauté humaine et la communauté des Esprits et des Dieux. On pense par exemple à une coutume essentielle dans la religion celte autour de l’union des principes masculin-féminin et par extension, au mariage rituel entre le Roi (représentant de la communauté humaine) et la Reine ou Déesse (qui représente la Terre-Mère et les forces mystérieuses) ; si cette union est réussie, la prospérité est assurée pour tous, dans ce monde et dans l’autre monde. Dans le cas contraire, la terre ne donnera pas de fruits et il en découlera misère et famine ;
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